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Sur  ce  qu'il  a Jîgnè  une  pétition  à VAJfembliê 
Nationale^  relative  au  tranfport  de  Voltaire^ 


J È fuis , Monfieuf  , tomme  plufieurs  de  vos 
àmîs , dans  rétonnèment  & la  douleiiir , depuis 
que  i’ai  vu  votre  nom  aù  bas  dVne  pétition  à 
rAlTembîée  Nationale,  relative  ait  tranfpoft  de 
Voltaire.  Quoi , Monfieur,  vous  & d’autres  gens 
de  bien  avez  pu  figner  une  telle  piece>  Vous 
avez  pu  confentir  au  tranfport  des  cendres  de 
Voltaire  dans  Téglife  de  Sainte  Geneviève,  & 
dire  a ceux  qui  Font  ordonné  : nous  ne  voulons 
ni  ne  devons  réfijler  à vos  décrets  ? Si  vous  ne 
lavez  pas  voulu , vO?as  avez  fait  une  grande  faute; 
& fl  vous  croyez  que  vous  ne  le  deviez  pas , 
vous  êtes  dans  une  grande  erreur  ; il  failoit  vous 
taire  fiir  ce  décret  , ou  en  dire  ce  qifil  méri- 
toit.  Vous  deviez  le  regarder  comme  impie,  &: 
îe  traiter  comme  tel  : & jamais  il  n’y  eût  adu- 
lation plus  lâche  & plus  honteufe  que  celle  qui 
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vous  a di^lé  ces  paroles  pleines  de  bafTeffes  : 
nous  ne  voulons  ni  ne  devons  réjîjler  à vos  décrets  ^ 
lorfqiie  vous  deviez  y réüfter , en  vous  élevant 
contre. 

,K  Qui  vous  a donc  fafcîné  les  yeux  pour  vous 
empêcher  de  voir  tout  ce  que  ce  décret  a d’ir- 
religieux & de  révoltant  pour  des  âmes  chré- 
tiennes? Au  centre  du  royaume,  au  fein  de  la 
capitale,  s’élevoit  un  édifice  que  le  vœu  de  toute 
la  nation  avoir  confacré  au  Très-haut , avant 
même  que  les  fondemens  en  fofTent  jettés.  Toute 
la  France  attendoit  avec  une  religieufe  impa- 
tience qu’il  fût  achevé  , pour  en  ratifier  l’oblation 
par  une  conlecration  plus  folemnelle.  Depuis  long- 
temps on  lifoit  fur  le  frontifpice  ces  paroles  : 
Au  Dieu  trls'hon  ^ très-grand^  fous  ï invocation 
de  Sainte  Geneviève,  Et  voilà  que  tout-à-coup 
la  nation  déclare  qu’elle  regrette  là  fainte  libé- 
ralité , & que  fe  repentant  de  fa  piété  pafTée , elle 
veut  reprendre  au  Dieu  jaloux  l’ofifande  qu’elle 
lui  a faite.  Elle  révoque  la  deflination  religieufe 
de  cet  édifice , & le  confacré  à des  ufages  pro- 
fanes & plus  que  profanes, 

Elélas  ! Monfieur , Dieu  n’a  pas  befbin  de  nos 
biens  5 mais  nous  avons  befoin  de  fes  dons;  & 
qif allons-nous  donc  devenir  , s’il  nous  retire  fes 
^bienfaits , comme  nous  le  méritons^  en  révoquant 
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îiôs  V1O0UX  & ïioç  ôfFrandes  T Êt  au  îieu  téclà^ 
mer  puiframinent  contre  cet  attentat , ou  d’en 
gémir  du  moins  en  fecret,  vous  ofez  dire  aux 
auteurs  de  cette  facrüëge  rubflitution  : nous  ne 
voulons  ni  ne  devons  réfijkr  à vos  décrets.  Vous 
âppIaudifTez  donc  a la  fureur  impie  de  ceux  qui 
fe  réjouifTent  fur  les  ruines  de  tous  les  monu- 
mens  religieux  ? vous  partagez  au  moins  la  cri- 
minelle indifférence  de  ceux  qui  voient  d un  œil 
fec  difparoitre  du  milieu  de  nous  tous  les  té- 
moignages de  notre  dîriflianifme.  Vous  trouvez 
bon  que  le  fiecle  s’enricîiixTe  des  dépouilles  de 
la  piété  , & que  cette  philofophie , qui  a cor- 
rompu fourdement  la  France , y ait  enfin  fes  tro- 
phées , fes  temples  & fes  autels. 

Si  du  moins  vous  eufîiéz  gardé  urt  filence 
prudent  fiir  cette  déplorable  conquête  , on  eût 
pu  croire  qu  elle  rémpliflbit  votre  ame  d’amer- 
tume ^ & que  par  des  iarines  répandues  dan^ 
le  fècret , vous  tâchiéz  d’expier  cette  iniùlte  pu- 
blique faire  a la  majeifé  du  Dieu  vivant.  Mais 
parler  de  ce  décret  pour  déclarer  que  vous  ne 
voulei  ni  ne  dever^y  réfijîer  ^ c’eft  l’effet  ou  du 
plus  profond  aveuglement,  ou  de  la  plus  infiene 
lâcheté.  ' ^ 

Quelles  ont  donc  été  vos  penfées  & vos  fen- 
timens , lorfque  d’après  cette  loi , qui  vous  fèm^- 
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bie  ft  vénérable  , vous  avez  vu  arracher  du  fron- 
ton de  l’édifice  cette  infcriptîon , que  jufqu’alors 
on  avoit  regardée  comme  l’expre/îion  du  vœu 
de  toutes  les  parties  du  royaume?  Admirateur 
de  l’AfTemblée  Nationale  , votre  refpeci:  pour 
fes  décrets  a-t-il  donc  étouffé  dans  votre  anie 
tout  fentiment  de  religion  pour  vous  rendre  in- 
fenfible  à cette  audace  facrilége  qui  défend  à 
Dieu  de  prendre  pofieilion  de  ce  qui  lui  a été 
offert,  & qui  en  tranfporte  le  domaine  aux  en- 
nemis  de  fon  nom  & de  fan  culte? 

Car  quelle  eft  la  divinité  a laquelle  on  con- 
facre  ce  que  l’on  enleve  ainfi  au  Dieu  jaloux  ? 
C’efl:  àpr  éfent  que  cette  philoropliie  impure  -& 
facrilége  , qui  depuis  long-temps  forme  les  Fran- 
çois à l’impiété  & au  libertinage , peut  fe  glo- 
rifier de  fes  vidoires  & de  fes  conquêtes  fur  la 
religion.  C’efi:  a Voltaire  que  ce  temple  efi: 
confacré  , non-feulement  malgré  fon  impiété  , 
mais  à caufe  de  cette  impiété  même.  On  lui 
affociera  quelques  hommes  célébrés,  afin  de  faire 
croire  aux  fots  que  c’efi:  le  génie  & les  talens 
que  l’on  prétend  honorer.  Mais  dans  le  fond , 
c’efi:  l’impiété  & la  licence  que  l’on  veut  faire 
triompher;  & ce  font  là  les  vrais  titres  de  Vol- 
taire aux  honneurs  qui  lui  font  décernés.  Si  c’eût 
ité  au  génie  que  l’on  eût  voulu  rendre  hommage , 
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ce  n’étoit  pas  , a beaucoup  près  , par  Voltaîra 
qu’il  falloir  commencer;  & fi  c’étoit  les  talens 
utiles  que  l’on  prétendoit  récompenfer  \ on  ne 
devoir  pas  même  penfer  à lui.  ■ ' 

Quel  fervice  cet  homme  a-t-il  rendu  à la  pa- 
trie , &c  quel  foible  dédommagement  lui  a-t-i^ 
donné  pour  tout  le  mai  qu’il  lui  a fait?  Quelle 
vérité  importante  a-t-il  découverte  ? quelle'  ma-' 
tiere  a-t-il  approfondie?  quelques  pîirafes  fur  la- 
tolérance  , où  le  faux  efi  mêlé  avec- le  vrai 
quelques  déclamations  contre  le  fanâtifme , ac--; 
compagnées  de  traits  calomnieux  contre  la-réli-. 
gion , & de  plaifanteries  contre  les  bonnes  mœur^: 
Sont-ce  la  des  fervices  afTez  importans.  pour  avoir 
droit  à la  reconnoilTance  la  plus  vive  & aux-hon- 
neurs  les  plus  diftingués?  ” ' 

Mais  je  veux  qu’il  en  ait  rendu  de:plus  jéels 
& de  plus  efFedifs  , le  fcéîérat  nejes.a  que  trop- 
fait  payer.  Son  mérite  efTentiel  elî  d’avoir  été  le 
plus  dangereux  de  üousî  les  écrivains  , le.  plus  ha- 
bile de  tous  les  empoifonneurs.  Il  a épuifé  toute 
la  fécondité  de  fon  imagination  , toutes  les  ref- 
fources  de  fon  efprit , -poux  rendre  le  vice  aimable’ 
& la  religion  ridicule.  lia  fu  mieux  que  perfonne 
le  (ecret , d’enforceler  fes  ledeurs  ; il  a excellé 
dans  l’art' ,de  fcduire;  il  eft  le  tentateur  de  qui- 
conque ofe  le  lire  , le  dodeur  de  la  corruption^ 
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les  délices  dej  tous  les  hommes  corrompus.  Par 
lui  les  vieillards  ont  appris  à rougir  de  leurs 
vertus , ks  jeunes  gens  à avoir  honte  de  leur 
innocence.  En  un  mot,  que  l’on  confidere  l’état 
îTiOrak  de  la  France , les  iniquités  qui  l’inon- 
dent , la  profondeur  des  vices  qui  y régnent  9 
raho.ndançe  des  crimes  qui  s’y  corametient,  voila 
fon  ouvrage  ; il  y a contribué  plus  que  chacun 
4es  autres  écrivains  impies,!  plus  que  tous  les 
autres  enkmble;  & jamais  homme  n’a  fait  air 
tant  de  mal. 

Ah  1 quels  progrès  rapides  & malheureux 
n’avonsmous  pas  faits  depuis  quelques  années* 
En  177S  Voltaire  ne  peut  obtenir  a Paris  les. 
honneurs  de  la  fépiilture;  & en  1791  , il  ren- 
tre triouiphant  dans  cette  capitale-,  il  y occupe 
la  première  place  dans  un  temple  : & ce  qui  eft 
plus  déplorable , la  Nation  entière  concourt , 
par  fes  repréfèntans  à cette-  monlfrueufe  apo- 
théofe  : 6c  ce  qui  met  le  comble  à tant  de* 
maux, -des  hommes  qui  paient  pour  religieux , 
haifïent  lâchement  la  tête  fous  un  tel  décret  , 
& fe  font  un  devoir  de  ne  s’y  pas  oppofer  : Naiis 
voulons  ni  ne  devons  réfifkr,  O temps,!  Q mœurs.r 
Quel  eft  donc  robjet  de  votre  fotte  pétition? 
Elle  fe  réduit  à demander  que  le  tranfport  Ibk 
moins  pompeux.  Eh  ! qif  importe  îe  plus  ou  k‘ 
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moins  de  cércmonial , lorfqu’en  foi  la  chofe  eft 
mauvaife  > Des  journalises , d’ailleurs  très-mé- 
piilables , fe  font  moqués  de  vous , & ils  ont 
eu  raifon  : ils  ont  mis  en  paralielle  ce  nom  (i), 
qui  jadis  étoit  comme  le  fynibole  de  la  fermeté 
& du  courage  , avec  eette  criminelle  indulgence 
pour  des  décrets  qui  méritoient  d’étre  repoulTés 
par  une  improbation  éclatante  & univerfelie; 
Sc  votre  lâcheté  leur  a fait  pitié.  Que  cet  exem- 
ple vous  apprenne  que  l’on  ne  travaille  ni 
utilement  pour  fa  caufe , ni  honorablement  pour 
la  perfonne , en  appelant  au  fecours  de  la  reli- 
gion les  timides  ménagemens  d’une  politique 
hü  maine  ; parce  qu’en  mollifiant  contre  des  ex- 
cès intolérables , on  encourt  rout^'a-la-fois  & le 
mépris  des  gens  du  monde , & la  cenfure  des 
gens  de  bien.  Si  aulieu  de  ce  ton  d’adulation 
pour  une  AiTeniblée,  dont  la  religion  a tant  k 
fe  plaindre  , vous  eufïiez  employé  ce  langage 
mâle  & vigoureux  qui  hed  fi  bien  à des  chré- 
tiens , & mieux  encore  a des  prêtres  qui  com-^ 
battent  pour  la  caufe  de  Dieu  j vos  réclamations 
auroient  été  plus  -impofantes;  avec  plus  de  vé- 
rité, elles  auroient  pu  avoir  plus  d’e^icace  : en 


(i)  Janféniile. 
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tout  cas  vous  auriez  acquitté  ce  que  la  religion 
outragée  avoir  droit  d’attendre  de  vous.  Mais 
après  avoir  cédé  l’efTentiel , c’eft  bien  envaîn^ue 
vous  difputez  pour  des  accefToires  ^ & encore  le 
faites-vous  d’une  maniéré  qui  refîent  plus  la 
niaiferie  que  la  modération. 

Vous  parlez  froidement  des  diftinélions  ac- 
cordées par  l’AfTemblée  à M.  de  l’Epée  & a 
M.  Mirabeau  : vous  faites  une  accolade  affez 
ridicule  de  ces  deux  hommes  qui  fe  font  il  peu 
relTemblés  en  ce  monde  , & qui  certainement 
ne  fe  rencontreront  pas  dans  l’autre.  Vous  avez 
la  bonté  de  ne  trouver  aucune  dlfconvenancc  dans 
les  honneurs  rendus  a Mirabeau,  parce  que  {ans 
doute  l’impiété  la  fcélératefTe  ne  font  que  de 
légères  taches  dans  un  champion  de  la  révolu- 
tion. Puis  en  parlant  de  Voltaire,  vous  deman- 
dez bénignement  s’il  eft  décent  que  les  jeunes 
étudians  contribuent  à honorer  le  corrupteur  de 
la  jeuneîTe.  Vous  touchez  légèrement  fon  ca- 
raélere  adulateur  , vous  croyez  avoir  fait  un  grand 
coup  en  difant  qu’il  ne  fer  oit  pas  au  niveau  de 
la  révolution.  Hélas  1 Monfieur  , la  révolution  eut 
pLT  être  heureufe  , ii  nous  n’eufîions  pas  été  un  peu- 
ple fi  corrompu  \ & la  corruption  qui  Fa  rendue 
funefie  à l’églife  & à l’état , efi: , en  grande  par- 
tie , l’ouvrage  de  ce  Coryphée  des  impies.  11  a 
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appris  a fecouer  le  joug  falutaire  de  la  foî , S 
fe  rire  & des  promefTes  ôc  des  terreurs  de  la 
vie  future  : & que  peut-on  attendre  d’hommes 
qui  n’ont  pour  l’éternité  ni  craintes  ni  efpérances  ? 

Vous  avez  raifon  de  dire  que  les  auteurs 
cette  fête  offrent  aux  prêtres  non  affermentés  un 
véritable  triomphe^  aux  affermentés  un  déplais 
fir  amer , & quils  laiffent  manier  à vos  adver- 
faites  cet  argument',  les  amis  de  la  Conflua- 
tion  ne  le  font  pas  de  la  religion. 

Cet  argument  efl  calomnieux,  dites-vous  ; mais 
qu’avez- vous  k y répondre?  n’eft-ce  pas  l’elprit 
d’impiété  qui  a diclé  le  décret  qui  décerne  de 
tels  honneurs  à un  tel  monflre  ? Ne  faut-il  pas 
que  les  François  aient  une  confiance  bien  aveu- 
gle en  leurs  repréfentans  , & qu’eux-mêmes  foient 
bien  dignes  d’être  ainfi  repréfentés , pour  ap- 
plaudir a un  tel  fcandale  ? Ne  faut-il  pas  que  le 
zele  révolutionnaire  ait  étrangement  troublé  les 
cerveaux,  pour  faire  refpeder  ce  décret  abomi- 
nable , 6c  mettre  dans  la  bouche  d’un  prêtre  ces 
étonnantes  paroles  : nous  ne  voulons  ni  ne  âe-^ 
vons  rijifler.  Ou  font  donc , dans  cette  multitude 
de  foi-difans  patriotes  , les  amis  de  la  religion  > 
Sont-ce  les  auteurs  de  cette  tranüation  glorieule 
d’un  homme  qui',  de  votre  aveu,  n’a  pas  eu  de 


pretentîoîi  plus  marquée  que  celle  de  rival ifef 
avec  le  divin  fondateur  du  chriflianirme?  Sont- 
ce  les  iedeurs  qu’il  a féduits  & pervertis , & qui 
dans  rivrelle  de  leur  joie , croyent  voir  la  reli- 
gion captive  attachée  à Ton  char  de  triomphe  ? 
Sont-ce  les  admirateurs  de  cet  homme  détefta- 
ble  qui  lui  pardonnent  cous  Tes  vices  & tous 
fes  crimes , en  confidération  de  Tes  talens  ? Vous^ 
même  , Monfieur  , & ceux  qui  ont  ligné  avec  vous 
cette  pétition,  vous  y montrez-vous  amis  de  la 
religion,  ou  quelle  amitié  eft  donc  la  votre? 
Ah  ! H elle  n’avoit  pas  d’autre  défenfeurs , elle 
périroit  dans  des  mains  aulîi  foibles  & aulîi 
lâches. 

Je  bénis  Dieu  de  ce  qu’il  m’a  préfervé  de 
cette  fédudion  qui  fait  recevoir  avec  tranfport 
des  décrets  dignes  d’être  repouiTés  avec  horreur; 
mais  je  le  bénis  doublement,  en  conlidéranü 
en  vous  les  trilles  effets  de  cette  préoccupa^ 
tion.  Si  l’on  vous  eût  dit , il  y a deux  ans,  que 
la  plus  belle  baliliquc  de  la  capitale  deviendroit 
le  réceptacle  des  impies  les  plus  ligoaîés , que 
l’on  chalTeroit  des  temples  Dieu  de  fes  Saints , 
pour  y placer  fes  ennemis  les  plus  furieux,  ÔL 
que  vous  , Monfieur  , regarderiez  comme  un  de- 
voir de  ne  pas  vous  élever  contre  un  tel  fean- 


dale  ; vous  n’auriez  pas  pu  croire  tant  de  mal 
de  vous.  Voila  pourtant  où  vous  en  êtes 
venu.  Que  cet  excès , du  moins , ferve  a vous 
ouvrir  les  yeux  fur  vos  fautes  & fur  vos  dan»- 
gers.  Je  le  fouhaite  de  tout  mcp  cœur,  & dans 
cette  efpérance  , je  fuis  , 
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